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			Jean Genet


			

					Né le 19 décembre 1910 à Paris


					Mort le 15 avril 1986 à Paris


					
Quelques-unes de ses œuvres :
	« Le Condamné à mort » (poème, 1942)


	
Notre-Dame-des-Fleurs (roman, 1944)


	
Les Paravents (théâtre, 1961)







			


			Auteur majeur du XXe siècle, Jean Genet a longtemps été plus connu pour sa vie sulfureuse que pour son art protéiforme. Délinquant juvénile, voleur, fugueur multirécidiviste, déserteur... Il entretient lui-même avec beaucoup de soin sa propre mythologie, créant au long de cinq décennies un personnage médiatique presque aussi clivant que son œuvre. 


			Principalement rédigée durant ses nombreuses années d’incarcération, celle-ci a régulièrement divisé la critique, tant par son mépris affiché pour les conventions littéraires que par son goût pour les personnages marginaux, affligés de ce que la société de son époque considère comme des déviances. 


			Tiré à seulement 350 exemplaires, son premier roman, Notre-Dame-des-Fleurs, donne le ton de cette œuvre inclassable qui se défie de toutes les chapelles. S’y retrouvent déjà, pêle-mêle, les obsessions qui émailleront par la suite les différents ouvrages de l’auteur et lui garantiront progressivement un succès teinté de scandale : homosexualité, prostitution, violence, fascination pour le Mal, rejet de la bourgeoisie et de la société occidentale judéo-chrétienne dans son ensemble.


			Devenu dans la dernière partie de son existence une véritable « star », Jean Genet multipliera dès lors les prises de position politiques, pour certaines très controversées, tout en demeurant foncièrement un provocateur plutôt qu’un militant. 


			Ceci achèvera de lui assurer une reconnaissance mondiale, de même qu’une influence artistique dépassant très largement les frontières de la France... et même celles de la littérature : adulé par des artistes aussi divers que Jack Kerouac (écrivain, 1922-1969), Tahar Ben Jelloun (écrivain, né en 1944), Henry Miller (écrivain, 1891-1980), Charles Bukowski (écrivain, 1920-1994), ou même le rocker David Bowie (qui le célébrera dans sa chanson « The Jean Genie »), Jean Genet est désormais une figure poétique mythique, comparable à celle de Rimbaud par son impact sur l’inconscient collectif.


		




		

			Les Bonnes


			

					
Genre : théâtre.


					
Première représentation : avril 1947 au théâtre de l’Athénée, avec Monique Mélinand, Yvette Etiévant et Yolande Laffon, dans une mise en scène de Louis Jouvet.


					
Édition de référence : Les Bonnes, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 2015.


					
Personnages principaux :
	Claire et Solange, les bonnes : deux sœurs inséparables et presque indissociables, profondément frustrées par leur condition ;


	Madame : leur employeuse.







					
Thématiques principales : le fantasme, la pulsion meurtrière, le rapport dominant/dominé, le trouble identitaire et l’hypocrisie bourgeoise.


			


			Présentée pour la première fois en 1947 dans une mise en scène de Louis Jouvet (acteur et metteur en scène, 1887-1951), Les Bonnes n’est pas le premier ouvrage de Jean Genet, déjà auteur de trois romans et de nombreux poèmes adoubés par une partie du milieu littéraire parisien. C’est en revanche sa première œuvre « grand public », commandée par Jouvet à partir d’une ébauche de 1943, qui lui vaudra une exposition médiatique et une diffusion sans précédent. Jusqu’alors, le personnage public, à l’odeur de soufre (à 37 ans, il a déjà été condamné à 13 reprises !), est bien plus connu que l’écrivain, publié dans une relative discrétion aux éditions de l’Arbalète.


			S’amusant à renverser la dialectique du maître et du valet, chère à Molière (dramaturge français, 1622-1673) et au théâtre classique, la pièce évoque de manière extrêmement frontale et érotisée la pulsion de meurtre, au travers d’un texte intemporel accordant une large place à l’onirisme. 


			La réception critique hésite alors entre incompréhension et virulence, tant vis-à-vis de la mise en scène de Jouvet (acteur et metteur en scène, 1887-1951), pourtant habituellement acclamé par tous, que du fond jugé malsain, irréaliste et même ennuyeux. Cela n’empêche cependant pas Les Bonnes et leur auteur, poussés par le soutien indéfectible de Jean-Paul Sartre (écrivain et philosophe, 1905-1980), de connaître un succès retentissant, qui ne se démentira jamais par la suite. En 2016, cette œuvre demeure en effet l’une des pièces les plus jouées du répertoire théâtral français.


			À l’instar d’autres pièces de Jean Genet (Le Balcon, Les Paravents), la présente édition est introduite par une préface de l’auteur lui-même, datant seulement de 1963 et intitulée « Comment jouer Les Bonnes », dans laquelle il distille avertissements et consignes à l’attention des futurs metteurs en scène.


		




		

			La vie de Jean Genet
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			Jean Genet à l’hôtel impérial de Vienne, à l’occasion d’une lecture pour l’International Progress Organization (1983).


			Un fugitif né


			Jean Genet naît le 19 décembre 1910 à Paris et connaît une jeunesse chaotique, entre sentiment de rejet, petits larcins et vagabondages. De père inconnu et abandonné par sa mère (Camille Genet, 1888-1919), il est placé par l’assistance publique à l’âge de sept mois. Bien qu’enfant de chœur doublé d’un écolier brillant, il s’illustre dès l’enfance par quelques vols (de livres, principalement) et développe à l’adolescence un certain talent pour la fugue (quatre fois entre ses 15 et 16 ans !). 


			C’en est déjà trop pour cette société qu’il apprend petit à petit à exécrer : incarcéré une première fois peu après son quinzième anniversaire, Genet est interné en neuropsychiatrie après avoir détourné l’argent d’une fête foraine. Miraculeusement acquitté, il alternera dès lors, à un rythme effréné, brèves périodes de placement, fuites, escroqueries, condamnations, et ainsi de suite.


			L’année 1929 semble pourtant marquer un tournant. À 18 ans à peine, Jean Genet choisit en effet de devancer l’appel et de s’enrôler dans la Légion étrangère, afin de s’éloigner de la colonie pénitentiaire agricole de Touraine où il est détenu depuis l’âge de 16 ans. Durant les premiers mois, il s’émerveille de Beyrouth et de ce monde arabe qui hantera son œuvre future. Pour la première fois, Jean Genet ne cherche pas à fuir – il est déjà en train d’échapper tant qu’il peut à la vie civile. 


			À peine revenu à celle-ci, il s’engage à trois nouvelles reprises, découvrant ainsi le Maroc, la Libye, une grande partie de cette Afrique du Nord dont il est tombé amoureux. Mais le naturel finit par revenir à petit trot : en 1936, après sept années de service presque continu dans la Légion étrangère, Jean Genet déserte et reprend sa vie de vagabond, qu’il relatera avec force détails dans son futur Journal du voleur (1949).


			Le milieu littéraire au secours de « saint Genet »


			C’est en 1942 que Genet, alors incarcéré à Fresnes, ébauche ses premiers textes : Notre-Dame-des-Fleurs, son premier roman, le poème « Le Condamné à mort », ainsi que ce qui deviendra plus tard la pièce Haute Surveillance. 


			Il lui faudra cependant attendre l’année suivante (et sa conditionnelle) pour que sa vocation littéraire, née de sa lecture des Nourritures terrestres d’André Gide (écrivain, 1869-1951), prenne un tour décisif : présenté à Jean Cocteau (écrivain et cinéaste, 1889-1963), il bénéficie en effet de son appui considérable et voit Notre-Dame-des-Fleurs publié clandestinement par le secrétaire de ce dernier (Paul Morihien, né en 1917). C’est la première marque d’un soutien sans cesse renouvelé de la part de l’auteur de La Machine infernale (1934), qui s’empressera d’aller le défendre au tribunal pour tenter de lui éviter la peine de « relégation perpétuelle » (soit la déportation, appliquée aux multirécidivistes jusqu’au début des années 1970).


			Le plaidoyer de Jean Cocteau est un succès, mais n’empêche pas Genet d’être une nouvelle fois incarcéré à la fin de l’année 1943. Il poursuit alors ses travaux littéraires depuis le camp des Tourelles, tandis que son nouvel ami fait jouer ses réseaux dans le Tout-Paris afin d’obtenir sa libération, qui survient en mars 1944. C’est dans ce contexte pour le moins particulier que Jean Genet fait la connaissance de deux autres de ses plus fidèles soutiens : Marc Barbezat (1913-1999), fondateur de la revue L’Arbalète, qui deviendra son premier véritable éditeur ; et bien sûr Jean-Paul Sartre, premier exégète de son œuvre, à laquelle il consacrera en 1952 une préface si longue et passionnée qu’elle en deviendra un essai à part entière : Saint Genet, comédien et martyr.
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